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Au Pays des Grues Mitalliques 
---(())---

L'<?ccident ! Debout sur le viaduc jete, comme un 
arc 1mmeru;e, entre la ville et le port, dominant l'en­
chevetrement des aiguilles, des signaux et des rails, 
je regarde le coucher du soleil. C'est beau. C'est beau. 
C'est extraordinairement, fantastiquement beau. 

La soiree est claire et fraiche ; nous sommes en 
Septembre. Le ciel enorme, rouge, s'enflamme a l'Occi­
dent d'un incendie de couleurs si mena<;antes et ma­
gnifiques que, reproduites par la palette d'un peintre 
de geni,e, partout ailleurs qu'i,ci on ne pourrait croire 
a leur ver,ite. C'est a Gdynia seulement que l'on peut 
voir de s•emb1ables couchers de soleil. Et encore, pas 
toujour,s, en automne s,eulement, et a certains courts 
moments qui precedent les changements atmosphe­
riques. 

Le ciel de Gdyn:ra - •c'est le ciel des ports. Il y a 
en lui l'inqmetude et l'agitation de la mer, son j,eu de 
couleurs et ses sombres mysteres. Il ,s'illumine dans 
une pompe grandiose allant du rouge effrene au violet 
superbe pour passer aux plus dehcates teintes du vert 

celadon. Dans oette lumiere, des lambeaux grisatres1 

de nuages ,s'etendent et ,se rapetisisent a vue d'ce:ii, 
comme les Jongs bras d'une pieuvre et semblent vou­
loir etouffe.r -Les l:egers nuages d'o:r semblab1es au 
brouillard du matin. Des voiles blanches et des voiles 
de pou,rpre navl,guent a travers le ciel, comme elles 
naviguent sur les eaux de la mer. Vous pouvez y re­
connaitre la-haut les mats dresses et les coques lou-r­
des des gros navires, et les barques fragiles, et les 
poissons monstrueux. Hs sortent pour un instant de 
la masse mouvante des nuages, ils se condensent en 
des formes ailees, transparentes et se fondent de nou­
veau dans la brume maternelle, comme les appari­
tions evoquees et mate.ri,alisees dans les seances de 
sp-i.ritisme, pour reapparaitre bJentot sous une nou­
velle forme. L'agitation et le scintillement de la me.r, 
ses profondeurs soudain boulevensee•s par une brusque 
tempete, et le jeu merveilleux des vagues qui s'apai­
sent, tout cela se reflete dans le ciel de Gdynia, au 
couchant, comme la derniere confession du jour ago-

nisant. Ł'ceil ebloui, confondu, n'en fi.nit pas de s'eni­
vrer de cette symphonie muette, puissante, magni­
fique, de couleurs tragiques. 

Et, sous les reftets du violet et du rouge, se dessi­
nent, durs et mena<;ants, les grandes ailes apocalypti­
ques et les becs d'oiseaux doo puissantes grue.s du port. 
Installees sur le sable, au bord de la mer, squeletti­
ques, avec leur long cou, eUes semblent des oiseaux 
monstrueux apportes du pays des merveilles, immo­
biles dans La lueur de feu du couchant. Elles attendent 
que la ma,in grise d,es nuag.es etei.gne l'incendie, un 
rayon oendr-e passe encore a travers la fum.ee legere 
qui semble avoir enva,hi ,le ciel - puis le del s'obscur­
cit tout a fait, et la nuit noire s'etend sur la ville et 
srur la mer. 

Seuls maintenant, et loin des yeux de,s hommes, les 
mysterieux oiseaux d'aciier ne vont-ils pas tourner 
lentem,ent sur leur socle, et, comme les oiseaux sau­
vages dont ils portent le nom, s'endormir, p-erches 

sur une( patte et 1a tete repliee sous leur aile me­
talliq_ue ? 

J'ai :riecueilli a Gdynia toute une serie d'informations 
preoieuses. 

Primo : j'ai appris que Gdynia etait le plus impor­
tant mare.he du riz en E.urope. Je n'ose pas di're le 
plus important du monde, car certainement l,e.s Ame­
ricains protesteraient a,u, nom de leur continent. Ft 
pou;riquoi risquer de les frolsser ? Mais si j 'etais un 
economiste distingue, je vous dirais combien il arrive 
de tonnes de riz par mois, combien de quintaux on en 
decharge par jour et combi-en de g.raim.s par heure. 

Secundo : si j'etais un e.conomiste distingue, je 
m'attarderais longuement devant les batiments refri­
geres d'ou souffle un froid condense qui me fait imme­
diatement eternuer et oublier l'interet generał de l'Etat 
devant 1a men8!oe d'une grip_pe privee. Je mettrais un 
manteau double de fourrures, un fichu autour du cou. 
je prendrais un parapluie ouate et des gros souliers 
et, narguant }es ecriteaux « entree interdite » et les 



pei-nes pouvant snivre l'infraction de cette defen.se, je 
penetrera~s dans ce Lahyrinthe mysterieux, d'oli les 
grue,s dechargent sur le.s navires gou.rmands les gros 
sacs de beacon, les caiss,es d'ceufs, les caisses de vo­
la,illes et autres produit.s refrigeres (et non frigorifies, 
ce qui fait l'orgueiJ et le merite de nos refrigerateurs). 

Tertio : Je parlerais abondamment et respectueuse­
ment de notre charbon -et· de la vitesse de nos gruec; 
qui chargent un wagon en quatre minutes (eh l oui). 
J.e verrais ensuite ce wagon par les yeux de l'esp:rit, 
penetrer dans les quartie.rs aux rouges batiments du 
<< Port du sucre », le plus aimable des produits d'ex­
portation de Gdynia (a cóte de la « Melas-se Polonaise », 
qne je l&cherais pour bien m-e rendre compte d·e la 
qualite du produit). 

• •• 
Pour bien contempler la ville, il faut la regarder du 

haut du pont, au-de•ssus d.e l'enchevetrement des ai-
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gu.J:lle,s, des si,gnaux -et des rails, au-dessus de l'immen­
se foret de grues et d'echafa.udages metalliques, domi­
nant le paysag,e fantastique Oli se detachent les petites 
maisons de pech-eurs et 1es blocs puissants que forment 
les batiments industrieLs, au milieu des cheminees 
noires de suie et d·es appels lugubres que lanc,ent le.s 
sirenes, a travers les carrefours metalliques des quar­
tiers du port. 

J'aime d'un amour fanati ,que cette beaute moderne, 
mena<;ante, de Gdynia, la beaute des aPchitecture,s aux 
sauvage,s formes cubiques jetees sur le fond clair du 
ciel La puissante beaute de la recherche consciente, 
mathematique, sure d'elle-meme, de la forme parfaite. 
La beaute qui po,ssede son rythme d'acier et son lan­
gage de p,i,err-e, symphonie duTe, magnifique, qui s'e­
leve ju1s,q:u'au ciel. 

MARJA SZPYRKOWNA. 

' 

DE OHASSE 
---(())---

... Trois paires de souliers d·evalaient en hate le flanc 
du monticule vers le,s ba.s-fonds de Szepeta. A peine le 
petit sentier s'etait-il perdu dans une prairie que ,1es 
chiens commen<;a.ient deja a lever des becasses . . Il fallut 
les prendre en laisse pour gagner du temps et ne pas 
compromettre leur dressage, car Hs commen<;aient a 
n'y rien comprendre et regardaient d'un air scandalise 
les ohasseurs qui ne tiraient pas. 

- AHons tout droit la Oli Ll y a des poules de neige, 
dit Michel, il est tard. 

Ils continuerent donc en Jigne droite, conduisant les 
chiiens a travers un bois de sapins rabougris, tordus 
comme des serpents, et ne depassant pas une taille 
d'homme. Le terrain cedait de plus en plus sous le·s 
pieds et la trace des pas se remplissait d'eau. 

- Mais on marche facilement, remarqua Michel. 
- C'est encore un jeu, le terrain est ferme, repondit 

Je forestier. Plus loin, sur la mousse, vous verrez. 

- A-t-on fait une coupe par iai ? Que-r age ont donc 
ces sapins ? 

- Us datent du commencement du monde et ne 
deviendront jamai,s plus hauts. 

Plus loin les pins se melaient a des osiers bas et 
touffus. Des tapis de canneberges rouges et d'a.irelles 
noires, saupoudrees de bleu, couvraient le sol, entre­
laces de boue seche et de plantes sauvages aux formes 
inconnues et parfois de dimensions monstrueuses. 

- Il faudrait deja lacher les chiens ,dit Czerwinski. 
~a.is que ce,s messieurs me permettent de prendre les 
devants. A partir d'ici on ne peut pas aller partout 
sans savoir. 

Il se mit donc en tek La vegetation se fańsait de 
plus en plus rare. Bientot le terrain devint rnouvant, 
chaque pas creusait un entonnoir de plus d'une toise 
de diametre. Les chasseurs ava1ent l'impression de 
maircher sur une gros.se etoffe pelucheuse, tendue au­
dessus du vide ; ils voyaient s'incliner vers eux !es 



• 

tiges des herbes et meme des bui,ssons de plus en plus 
chetifs. On e-0.t dit que Ie marais ondulait doucement 
sous les pas ave•c un clapotis inquiet. 

'Les deux ,chlens se mirent en arret d' une fa<;on me­
thodique, exe,mplaJi-re. 

- En voHa ! en.uchata .1e forestier, en s'ecartant de 
son chemin. Ca ne peut etre que des poules de neige. 

On oublia toute prudcnce en se lan<;ant fievreu,se­
ment a la suite des chiern; qui conduisaient en ligne 
droite, avec de ,courtes pauses. Mais avant qu'ils 
n'eussent atte.int leur but, on entendit un barbottement 
enorme et des appels : 

- Hola ! Ou diable nous menes-tu, Czerwinski ? 
M. Talmont etait enfonoe dans la boue ju-squ'aux 

aisselles. 
A ce moment, partait devant les chiens le plus beau 

des oiseaux de Lithuanie, un vieux coq ptarmigan, 
chef d'un troupeau de poules de neige. Les plumea 
d'or fauve de sa iongue queue et le bariolage eclatant 
de ses ailes miToitaient au soleil. Se,s cris d'alarme 
emplissa.ient l'a1r : 

- Gargar - gargar - gargar. 
Rajocki se retourna rapidement et voyant que son 

compagnon pouvait se tirer d'affaire- tout seul, visa 
lę coq et l'ahattit, d'!3ja a bonne distance. 

Derrie,re Je coq, la bande des jeunes s'etait envolee 
en un seul nuage·, sans un cri mais avec un bruisse­
ment sec de leurs aile,s dont on voya.it briller les 
l'Xtremites neigeuse•s. Michel en tua une de son canon 
gauche et -le forestier une seconde. Le troupeau etait. 
dej a a une cinquantaine de metres quand deux au tres 
coups de feu rententirent. L'indomptable veneur, en­
core empetre dans la boue, n'oubliait pas les poules 
de neige. L'une d'elles tomba -encore ,de travers, l'aile 
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cassee tandis que le reiste, serre en bloc, s'enfuyait 
en ra;ant terre avec un vo,l de perdrix, et se refugiait 
dans le mrurec~ge a un quart de verste de la. 

On vint d'a.bord en aide a Talmont qui se moqua1t 
gaiement de lui-meme : . . 

_ Je n'ai fait que m'ruccroup1r, messieurs, pour 
mieux viser, mais on est sur ce terrain comme sur une 
escarpolette. 

Les braiques apporterent consciencieusement le coq 
et les trois poul,es. Michel arraicha une plume rouge 
de la queue du ma.le et la piqua au ruban de son 
chapeau. 

- Cette bete est aussi jolie, disarii le forestier, que 
les faisans que j' ai vus dans la foret de Bialowież. 

- Pourquoi chercher si loin ? dit Tałmont ; le prince 
aussi a fait venir des fru:,sans pour son par,c, mais 
ce1a n'a rien de sauv-age, c'est bon pour des cuisiniers 
et non pais pour des chasseurs. 

- Suivrons-nous ces betes, demanda Rajecki au 
forestier. 

- On' I,e peut, repondit 1l'autre, mais les trouver 
n'e,st pas ,cornmode. Une fois effarouchees, elles se ta­
pissent dans l,a mousse -sans rien dire, et elles y font 
les mortes jmsqu'au soir. N'ay,ez crainte, nous en 
aurons d'autres, il y ,eń a par milliers. 

- Seulement, monsieur Czerwinski, menez-nous dans 
des end,roits un peu plus cihretien-s. Que l'on puisse 
au moins se tenir debout. 

- Si vous voulez des poules, eilles sont sur la mousse 
jaune, monsieur le veneur, -et la mousse jaune est sur 
leis gouffres. 
' - C'e.st que vous ete,s tout ,a fait un homme de mare­
ca.ge, vous, goguienardait Talmont, et ce jeune mon­
sieur Rajecki vole oomme avec des ailes. Moi, la terre 
m'attire, mais quand j'y des.cendrai, j'aime autant . 
que, ,ce . ne soit pas d,e la boue. (A suivre) 
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La Ligende de Messire Twardowski 
-----<111---

En merne temps, il tendait le bra1s pour se sa1s1r de 
Twardowski, mais celni-ci, plus prornpt que l'eclair, 
auta de cóte et enlevant de son berceau !'enfant nou­

veau-ne de raubergiste, divinement pur de son recent 
bapteme, iJ s'en fit un rernpart contre le Maudit qui 
recula. 

- Viens donc me prendre, si tu l'oses !. .... triompha 
le magicien. 

- Bien joue I mon C'her ! ricana le Demon, mais, si 
je ne me trompe, tu es bon gentilhomme ! ... alors ? ... 
<< rerbum nobile debet esse stabile. n Qu'en penses-tn ? .. 

Les yeux de Twardowski s'agranclirent d'epouvante : 
Rien au monde, pas meme Dieu le Pere, ne saurait 
briser la parole d'un gentilhomme polonais !. .. Il n'eut 
meme pas a reflechir, tant oette evidence l'aveuglait. 

Il poussa se 1 lement nn soupir, et repla~a ]'enfant 
dans son berceau. (1) 

- T11 as gagne, :.\Iaudit ! ... dit-il, partons ! ... 
Et, ce <.li ant, _il e dressa de toute sa hauteur de fier 

gentilhomme, devant celui qui l'avait vaincu. 
Alors, tandis que la baride des corbeaux et des 

hibonx poussait des cris de joie, le Diable chargea le 
magicien sur son dos. et, tous deux, s'enfllyant par la 
cheminee, (1) reprirent, a travers !es espaces, leur 

(1 ) " T,a pruolr nnb/e doit etre stable ». La langue latine 
aynnt etć, prndn.nt plusieurs siecles la seule langue litte­
raire usikc en Pologne, le dicton populaire en a garde la 
forme. 

(1; Dnns !es rontcs polonais, c'est toujours par la chemi­
nće qu'arrivent et partent les sorciers. 
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route vers l'Enfer, en survolant une deTnier~ foils la 
Pologne. 

Le.s epaisses forets ombreuses, les marais aux eaux 
do,rrnantes, les ca.mpagnes aux riche,s moissons, les 
irnposantes forteresses, les villages enfouis dans la 
verdure, defilaient a leurs pieds, pas pJus gros que de 
frel,es moustique,s ; et, Me.ssire Twardowski, dechire 
par le chagrin de quitter tout ce qu'il aimait, soupi­
rait le camr seirre, se Tendant compte trop tard, - en 
cet instant de le perdr,c, - combien lui etait cher le 
doux pays de ses ancetres. 

Et, apres les ca.mpagne•s ce furent les vines et leurs 
merveilles, pas plus grosses que des mouches, oar ils 
volaient si haut qu'aucun 01seau, ni aig.le, ni vautour, 
ne pouvait battre de ses ailes les espa,ces qu'ils tra­
ve·rsaient. 

Qua.ind meme, rapidement, au pas,sage, Twardowski 
les reconnaissait. Apres le.s Tatry, aux neiges invio­
le•es, il salua les arbres seculaires de la sombre fa.ret, 
encore vierge, de Bia.low::.eża, puis Zołkiew, la lutteuse, 
qui repoussa le•s Turcs et les Tatars ; le beau chateau 
de Mir, qui reflete ses enorme,s tours dans la transpa­
rence d'un łac bleu ; Wilno, aux multip,les clochers, 
av,ec la sainte image de l'Ostra B.mma ; Switez, le triste 
łac, ou les belles Lithuan.iennes, pour fuir le deshon­
neur, se changerent en lys d'eau ; Dantzig au bord dP 
la vaste mer polonaise, Torun et sa rnagnifique c1ta­
delle. Il aura~t bien voulu s'accroc'her, en passant, a 
la grande fleche de Poznan, ma•is l'Hótel-de-Ville le 
nargua de trop loin. 

Et, voici que soudain, il aper<;;ut la V1stuile, fecondo 
en souvenirs, qui trace d'un ruban d'a:rgent l,a vivantc 
artere ou bat le creur de J.a Pologne, pu1s, enfin, ce fut 
Varsovi·e, pas plus grosse que deux araignees posees 
cóte a cóte, etalant ses pares, ou le palais des Ducs 
de Mazovie mettait sa note de gloire. 

Messi.re Twardowski salua fierement Lublin, ou se 
sce,lla l' unii.on sacre·e de la Pologne et de la Lithuani,e . 
il entTevit, de loin, les cimes cLe Lysa Góra ou depuis 
des siecles se tient le sabbat des sorciers, et, enfin, sur 
le ciel, se profila le grand iJose W•awe.l de Criacovie, ou 
reposent tous [e,s grands rnorts de Ja Pologne. Alorc:,, 
il sembla au vieux gentilhomme, qwe les heros immor­
tels de sa chreti.enne patrie se dreĘsaient, en foule, 
pour lui jeter l'anatheme. 

Mais, dej a Je W.awel se fondai.t dans la brume. .. et 
soudain, ce fut la tour de Jasna Góra qui se dressa sur 
l'hol'lizon, fleche de priere qui, de Często•chowa portJe 
aux p:ed,s de Mia:rie, Reine de Pologne, la priere de 
tout un peupJe. Aussitót, e.n un eclair, Messire Twar­
dowski revit la s,ainte image· aime•e de son enfance, 
telle qu'elle rayonne, entouree de joyaux, dans la 
lueur de milli.ers de lampe-s ; il revit la douceuT de•s 
p.rune.Ues, fixees sur !'adolescent qui p,ri,ait, jadis, pro,s­
te1rne ; il revit le visage hieratique, contre lequeJ 
l'Enfer ne p.eut prevaloiJr ; il Tevit le geste de la ma.in 
benis,s,ante ; ,et, ,soudain Eion a.me se fondit d'amour, 
comme la neige au soleil. De· son creur a ses levre•s 
monta, dans un sanglot, La premiere, strophe du can­
tique qu'il avait compose pour Elle, et, de sa poitrine, 
si }asse, s'exhaJa tout ce qui lui restait de voix : 

« O Marie !.. . O douce Mere !.. . » 
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Et comme un vase trop plein, qui se deverse de lui­
me~e la tendre melodie s'epandait dans l'immensite 
du ci;l et par la permission de Dieu 1 descendait len­
tement' ve;s la terre, pour e.clairer les a~es. des hom­
mes. Et les be.rgers des montagnes, qui fa1saient paitre 
leurs troupeaux se dresserent etonnes, cherchant p,ar­
tou t dans l' az~r, quels celestes musici_ens pouvaient 
ce'lebrer par de teJ,les harmonie·s, et de s1 te.ndres mots, 
Jes louanges de Marie. 
Quańt a Messire Twardowski, il ne yoyait ~lus rien ; 

il c:hantait toujours, en l'honneur de la VieTge, son 
dernier r efuge. Il ne sen tit meme pas qu' a ce chan; 
s•acre le demon ralentissait sa course, et que, p,eu a 
peu, touf ~aoucement, il se degageait de so?- farde~u. 
Mai,s, quand la derniere, strophe fut achevee, Me·ss1re 
Twa:rdowSlki s'apergut, tout a coup, qu'tl etait immobile 
au milieu1 du ciel. Il regarda autour de lui, et resta 

_J)etriifie d'etonnement : son camarade S.atan avait dis-

LE Vv A WEL DE CRACOVIE 

paru. Lui-meme, planait miractrleusement dans l'air 
e,alme. Soudain, au-dessus de ,sa tete, une voix sonore 
roula comme un tonneirre, entre l,es nuages gris : 

- Pu.isque tu as tnvoque la Heine du Ciel, l'Enfer te 
rejette ; mais, le Paradi-s ne peut pas t'aocueillir. 
Reste donc ici jusqu'au dernieT jugement, planant au 
milieu des nuees. Ce se,ra ta punition I.. ... 

* * * 

Or, depuis •ce jour, ainsi qu'en ordonna le Seigneur 
Dieu, Messir.e Twardowski se balance entre la terre et 



le ciel, dans l'infini du firmament. Depuis longtemps, 
les mots ont expire sur ses levres, aucun son ne sort 
plus de sa bouche, a j amais close, de son gosier desse­
che par la mo,rt, de son ,creur aux regrets apaises. Mais, 
les vieillards se souvi-ennent encore d'avoir entendu 
les peres de leurs peres, parler de,s anc1ens temps ou 
le celebre gentilhomme menait joyeuse existence dans 
la ville de Cracovie . 

.Et, lorsque le ciel e,st cJ.air, lorsque la lune, comme 
un globe d'argent, rayonne dans les espaces cloutes 
d'iitoiles, les vieiux paysans de Pologne montrent, sur 
l' astre inviole, une pauvre petite ombr~ noire, qui fait 
t3JChe sur ta.ot de bla.n,cheur ; et ils vous disent myste­
r ieusement que ,c',est Messi,re Twardowski, accroche a 

l'astre des nuits, qui continue pierusement sa penitence, 
jusqu'au jour du jugement dernieT. 

FIN 
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De la France a la Pologne 

SALLES FiRA' CAISES ET POLONAISES 
Les ce Amis de ,la Pologne n ont .pu offrir aux ce Salles 

franc;aises » du Ly,cee Wanda et de l'Ac-ademie de 
Commer.ce a Cracovie, grac,e a un don de Mlles Lom­
bard, de belles illustrati.ons en co.uJ.eurs d'apres les 
tableaux de Delacroix, Manet, Corot, etc. 

L' Ecole Centrale et la Socie te de la Tour Eiffel s' oc­
cupent en oe moment d'etablir une maquette de 1a Tour 
pour l'offrjr a l' Academie de Commerce. 

Tous les etablissements ne disposent pas d'une salle 
pour la consacrer a la nation-sreur. Mais tous peuvent 
constituer ... un ce coin polonais n ! Vous n'aurez qu'a 
me les demander pour recevoir de belles affi.c1hes de 
Pologne en couleur et en noir. A la condition, bien 
sur, qu'elles ne soient pas laissees inutilisees dans de 
poussie.reuses reserves, mais qu'elles soient mi,ses au 
mur pou,r J.e plaisir de tous. 

A Varsovie, Madame Gintowt et ses eleves, au Ly,cee 
de la rue Bagatela, m'ont presente avec fierte leur 
ce museE> franc;ais n. Il y avait des collections de cartes 
postales, des pierres bretonnes, une -c.igale de Pro­
vence, que sais-je ! Pourquoi n'auriez-vous pas votre 
c, musee polonais » ? Vos amis de la-bas se feront une 
joie de l'enrichir. Vous aurez une carte de la Pologne, 
etablie pnr vous-memes ! des poupees en costume na­
tional, du se.I g,emme d,e Wieli>czka, des tissus de Lodz, 
Wilno, Low~cz, que sais-je ! Une boite de ces chocolats 
delicieux de Varsovie (mais la laisserez-vous pleine ? 
Moi, je n'en aur,ais pas le -courage) un fragment de 
la houille de Dombrowa, du minerai de cuivre, des 
ecorces de bouleaux. Et des statistiques, des d,:agram­
des, des plans. Votre musee sera une lec;on d'histoire, 
de geographie, de zoologie, de botanique, d'industrie, 
de commerce, et surtout, de fraternite ! 

Rosa BAILLY. 

E0RIVON -NOUS ! 
Lectrices de France, ecrivez a vos amies de Varso-

vie : Sophie Gawalkiewicz„ Piusa XI 30 (17 ans) ; 
Zdzislas Jasińska, Złota 56/55 m (16 ans) 
Renee Dancygier, :.\Iarienstadt 19/5 m (16 ans) ; 
:.\Iarie :.\Ialew ka, Pruszków, pres de Varsovie, 

Komorów. 
Et a vos amies de Lódz : 

Ala Abbe, Emilie Lewinson, Felicie Janowska (14 ans), 

Anne tRosenblatt (15 ans), Mafi.e Amtislawska, A1ime 
Rutkowska, Roma tPozn,a.ń.ska (18 ans), toutes au 

Gimna,szj urn z,e·ń•skie im. Elizy Orzeszkowej 
Al. Kosciuszki 21 

a Lodz (Pologne). 
Vou.s savez que le Cercle des Amies de 1a France, 

a Grudziądz, attend des lettres. Je vous rappelle 
l'adres,se d-e Lieselotte Schulz, sa p:residente : 

Słowackiego 4 m 3, Grudziądz (Pologne) 

VOYAGES DE VACANCES 

On y pen se dej a ! On se prepare pou,r la Pologne ! 
Qui veut venir ,cette annee avec notre voyage d'etu­
diants ? LI aura 11eu -en fin juil1et, ou au debut d'aout. 
10 jours, 850 fr. (non, pas plus !) la traversee de l'Alle­
magne, Katowice, Zakopane, Cracovie, Varsovie, Gdy­
nia, Poznan, les monts, la plaine, la mer, le,s grandes 
villes, !'industrie, et surtout, surtout, l'accueil de vos 
camarade.s polonais ! 

L'EXPOSITION SCOLAIRE 

Notre Exposition comprend maintenant 4 series qui 
circulent a travers la France. Il y en aura 20, pour 
satisfaire a toutes les demand6s. 

Le Ministeie de l'Instruction Publique de Pologne 
vient de nous faire la surprise d'un cadeau. Et quel 
fastueux cadeau ! Plus de mille images, tres belles, 
qui vont augmenter extraordinairement l 'interet de 
notre Exposition ! 

A Angers, l'E.P.S. de jeunes filles et les nonnalien­
nes, l'ayant admire, ont chante devant ces panneaux, 
qui leur pi esentaient la Pologne, l'hymne national 
Polonais. Et de meme a l'Ecole Normale d'Institutrices 
de la Roche-sur-Yan. 

L'Exposition passera cette annee dans les Ecoles 
ormale•s, Lycees, E.P.S. de Soissons, Amiens, Lille, 

Douai, Valenciennes, Calais, Laon, Rouen, Le Havre, 
Caen, Rennes, Quimper, :\forlaix, La Roche-sur-Yon, 
Parthenay, Poitiers, Rochefort, La Rochelle, Montmo­
rillon, Nantes, Savenay, Ernee, :.\1elun, Auxerre, Dijon, 
Besanc;on, Belfort, Vesoul, Chaumont, Chalons, Avi­
gnon, Marseille, Annonay, Aix, Brignoles, Versailles, 
Rambouillet, St-Ge•rmain-en-Laye, Pithiviers, ogent­
le-Rotrou, etc., etc. 



(Deux redacteurs et 
Bailly, et une chorale 
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SUR LES TERRASSES DU PA.LAIS DE LA PRESSE A CRACOVIE 

une red3ictrice du « Courrier Quotidien Illustre de Cracovi,e », Mme Rosa 
de montagnards). 

PARLONS POLONAIS 

On ne peut espe!"er parler couramment le polonnis en quelques jours, voire meme en quelques semaines. 
Mais vous Frarn;ais, « ne maLin >>, vous p,arsemerez votre conversation de quelques locutions bien ohoisies,, 
qui vous donneront l'air d'en savoir tres long, et de n'en dire que peu par pu,re modestie ! 

La locution essentielle, le fond meme de la langue polonai,se, ,c'est : Pro,szę Pana ! (s'il vous plait, Mon­
sieur). On y retrouve toute la celebre courtoisie des Polonais. On l'entend continuellement. Certains pre­
tendent qu'elle se glisse plusieurs fois dans chaque phrase. Evidemment, c'est exagere. Mais le fait est 
qu'elle vous bourdonnera aux oreilles, en Pologne, et que c'est elle d'a.bord que vous saurez rep€teir, 
proszę pana ! (prochin pana). 

Lecteur, apprenez maintenant - proszę Pana ! - le mot qui veut dire : .ex,cusez-moi, et qu'on entend trbs 
souvent aussi c.hez c,ette nation polie. C'est : przepraslam. (pchepracham - je m'e-xcuse). 

A ces deux locutions fondamentales, ajoutez maintenant, d'un ton de negligence bien jouee, comme si 
vous 1'es saviez depuis longtemps : 

Prędko (prindko, vite !) ; prędzej (plus vita) ; szkoda (chkoda, c'est dommage) ; nlc nie szkodzi 
(nits nie c.hkodji, oela ne fait rien) ; dobrze (dobje, bien) ; doskonale (doskonale, ex,cellent) ; śliczny 
(chlitchne, delicieux) ; można (mojna, c'est poss.:.ble) ; n :e wolno (nie volno, c'est def.endu) ; co Pan mówi 
(tso Pann mouvi, que dites-vous !) ; zaraz (tout de suite) ; zaraz będzie (za.raz bindjie, tout a l'beure) ; 
naprzód (napcboucl, en avant). Enfin, une oharmante formule pour prendre conge d'une dame : Całuję 
rą,czki (tsa-ou-oui:-in rontchki, je vous ba~se les mains). 

NOTRt: INSIGNt: 

L' Aigle Blanc, email et metal 
3 fr., par poste recomm. : 3,75 

NOS CARTł:S POSTALł:S 
Serie de 12 en noir . . . . . . 1 fr. 
Serie de 10 en bistre . . . . . 1,50 
Se·rie de 7 eu couleurs . . . 2 fr. 

NOS TIM.BRł:S tres artistlques 
(grands hommes, paysages, 

monuments). 
La se,rie de 20 . . . . . . . . . . 1 fr. 

faite1 abonner vos parent1 a la Revue << LE.F AMU DE LA POLOGNE» 
M.ensuelle - 32 pages, richement illustree - I O francs par an 

Le Gerant R. LANGLOIS. Argen tan. - Imp. Langlois, 6, rue du College. 


